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Présentation

Le nom de Libye fut employé pour la première fois par Homère (Odyssée IX.95 et XXIII.311)1. Il vient très probablement des Égyptiens qui subissaient alors la pression de la tribu des Lebou – d’où Libye –, Berbères2 sahariens qui cherchaient à pénétrer dans la riche vallée du Nil3.

Les Grecs donnaient le nom de Libyens à tous les peuples qui vivaient au nord de l’Afrique, depuis les oasis situées à l’ouest du Nil jusqu’au détroit de Gibraltar, les Colonnes d’Hercule. Hérodote avait remarqué qu’ :

« […] en Libye, les bords de la mer qui la limite vers le Nord à partir de l’Égypte jusqu’au cap Soloeis, qui marque la fin du continent libyen, sont habités d’un bout à l’autre par des hommes de race libyenne divisés en nombreuses peuplades […] » (Hérodote, Histoires, II, 32).

Avec la fondation de Cyrène par les Grecs vers 632-631 av. J.-C., le nom de Libye fut donné à la colonie de Cyrénaïque. Pour Hérodote, la Libye était le territoire qui s’étendait à l’ouest du Nil. Durant l’Antiquité gréco-romaine, le terme « Libye » –parfois pris comme synonyme d’Africa4, servit à désigner toute l’Afrique alors connue. Durant la période ottomane, l’actuelle Libye eut pour nom Tripoli du Couchant ou Wilayet de Tripoli. Le nom moderne de Libye date de la période italienne.

À l’exception d’étroites plaines côtières contituant une « véritable rocade méditerranéenne favorable aux déplacements des caravanes et des troupes » (Martel, 1991 : 34), la Libye est très majoritairement désertique. Au nord, le désert se fond dans le golfe de Syrte et il sépare la Tripolitaine et la Cyrénaïque5.

La Libye6 est formée de trois ensembles aux fortes personnalités géographiques, humaines, historiques, politiques et économiques :

1- À l’ouest, la Tripolitaine, avec sa capitale Tripoli, est tournée vers la Tunisie. Délimitée au nord par la Méditerranée, la région est fermée sur ses trois côtés terrestres par trois vastes ensembles désertiques :

- au sud, l’immense plateau rocailleux de la Hamada el Hamra ;

- à l’ouest, les dunes du Grand Erg Oriental ;

- à l’est, la séparant de la Cyrénaïque, la région des Syrtes (« sable » en grec) constitue une avancée du Sahara vers la Méditerranée. Elle présente la particularité d’être un désert entrecoupé de nombreux oueds secs la plus grande partie de l’année, mais dont les lits et les berges sont cultivables ou propices au pâturage. Les plus connus sont, de l’ouest vers l’est, ceux des oueds Soffejine, Zemzem, Bey, Tomet, Jaref, Tial et Haroua (carte n°4). Au sud des Syrtes, dans la dépression de la Joffra, les trois oasis de Waddan, Hun et Sukna présentent pâturages et palmiers.

Au nord, le Jebel Nefusa (Despois,1935), dont l’altitude culmine à 837 m et dont la végétation est clairement méditerranéenne, est cloisonné par des escarpements rocheux séparant plaines et plateaux tombant sur l’étroite plaine littorale de la Djefara. Cette dernière, qui naît dans le sud de la Tunisie, est comme prise dans un étau entre la Méditerranée et le Jebel qui s’incline en un vaste plateau s’abaissant vers le sud.

Au sud, la Tripolitaine est formée d’une vaste région particulièrement inhospitalière, la Hamada el Hamra, plateau caillouteux extrêmement pauvre en eau. L’oasis de Derj, alimentée par trois vallées dans lesquelles les pluies ruissellent, constitue une exception, de même que la région de Ouassa qui possède quelques puits.

La partie habitable de Tripolitaine regroupe toutes les villes importantes de la région.

2- À l’est, séparée de la Tripolitaine par un bloc saharien de plus de 1000 km de large, la Cyrénaïque, avec pour ville principale Benghazi, regarde vers l’Égypte.

La région est dominée par le Jebel Akhdar (la montagne verte). Long d’environ 300 km et large d’environ 100, ce dernier est formé de deux lignes de crête parallèles séparées par un plateau dont la largeur varie de 3 à 25 km et s’inclinant doucement vers le sud sur des régions de moins en moins arrosées allant jusqu’au désert. Au nord, le Jebel Akhdar est composé d’un gradin supérieur culminant à 868 m, dominant un plateau ayant une altitude moyenne de 500 m et venant s’abîmer dans la mer à l’aplomb d’Al-Baïda.  À l’ouest, il dégage la plaine d’El-Merj (anciennement Barqa ou Barca).

Au sud, en arrière de Benghazi, entre la partie basse du Jebel et la mer, s’étend une étroite bande côtière dont la largeur maximale est de 20 km en arrière de Benghazi. Grâce à la présence du Jebel Akhdar, la région reçoit entre 300 et 500 mm de pluies par an (carte n°1).

3- Séparé de la Cyrénaïque par un vaste plateau caillouteux et un désert de sable, le Fezzan est une région basse largement occupée par de vastes étendues dunaires, les edeyen, qui forment les deux grandes dépressions de Mourzouk et d’Oubari7. Totalement désertique, l’edeyen de Mourzouk a une superficie de près de 60 000 km2. Dans le sud du Fezzan, les serir, régions plates au sol meuble, sont pareillement inhospitalières. Au sud-est, la région de Koufra, avec ses oasis, est isolée au bout d’une piste enserrée entre deux mers de sable.

La traversée du Fezzan, ou Sahara libyen, se faisait traditionnellement en empruntant des couloirs tracés par des lignes d’oasis enchâssées dans des plateaux rocheux et des immensités dunaires hostiles.

La Libye fait à la fois partie du Maghreb et du Machreq. La Cyrénaïque, qui fut jadis imprégnée d’une puissante marque hellénistique, est culturellement rattachée au Machreq, alors que la Tripolitaine, qui a subi l’influence carthaginoise, fait partie du Maghreb. Durant l’Antiquité, la limite entre les deux régions était matérialisée par l’ « autel des Frères Philènes » édifié au fond du golfe de la Grande Syrte8 (voir plus loin page 30).

Pour les Arabes, le Maghreb, autrement dit la Berbèrie, était la Djezirah el-Maghreb ou « île du Couchant », dont ils baptisèrent la partie la plus orientale du nom d’Ifrîqîaya ou Ifrikiya (littéralement : Petite Afrique9). Cette dernière englobait la partie la plus occidentale de l’actuelle Libye, c’est-à-dire la Tripolitaine, la Tunisie et la partie orientale de l’Algérie actuelles. Pour les conqué- rants arabes, les habitants de la région étaient les « Roumis », les Romains, car pour eux l’empire byzantin auquel ils furent confrontés était l’héritier de Rome10.

La Libye est un pays originellement berbère qui fut islamisé puis arabisé à partir du viie siècle. La romanisation y fut profonde sur le littoral et la christianisation y eut à peu près la même étendue que la romanisation. Une coupure en deux de l’Empire se produisit en 285-286 sous l’Empereur Dioclétien qui instaura la tétrarchie11. L’Égypte et la Cyrénaïque devinrent alors une dépendance de Byzance (Constantinople), cependant que la Tripolitaine demeurait sous la juridiction de Rome, donc de l’ouest.

Le siècle vandale (439-533), qui fut sans grande conséquence, fut suivi par le feu de paille byzantin. La Libye vit ensuite passer les conquérants arabes, puis les Turcs. Son évolution vers l’Étatnation, entreprise par les Karamanli, fut stoppée par le retour des Ottomans en 1835.

La Libye est une société à deux dynamiques, celle du pouvoir et celle des tribus (Ouannes, 2009:25), la grande constante sociopolitique y étant la faiblesse du pouvoir par rapport aux tribus. Au nombre de plusieurs dizaines, si toutefois nous ne comptons que les principales, mais de plusieurs centaines si nous prenons en compte toutes leurs subdivisions, les tribus libyennes sont groupées en çoff (alliances ou confédérations). Ces dernières épousent à peu près les deux grandes unités territoriales de la Cyrénaïque et de la Tripolitaine.

Traditionnellement, les tribus les plus fortes agissaient en véritables « fendeurs d’horizons12 » car elles contrôlaient les immenses couloirs de nomadisation de l’axe Méditerranée-Fezzan. Les tribus les plus faibles pratiquaient, quant à elles, un seminomadisme régional (Cauneille, 1963).

Le tribalisme libyen présente trois grandes caractéristiques :

1- L’allégeance des tribus au pouvoir central est contractuelle, fondée sur des négociations permanentes. (Pliez, 2015 : 10). Les évènements qui ont suivi la fin du régime Kadhafi l’ont tragiquement montré.

2- Les bases territoriales des groupes tribaux ont glissé vers les villes mais les liens tribaux ne se sont pas distendus pour autant.

3- Les apparentements tribaux dépassent les frontières de la Libye.



1. Pour la discussion concernant les origines et les variations historiques et géographiques du mot Libye, il est nécessaire de se reporter à la synthèse de Zimmermann (2008).

2. Berbère = Amazigh. Au féminin : tamazight = une Berbère et la langue berbère. Au pluriel : Imazighen = Berbères.

3. Sur les Berbères en général, voir Camps (1980 ;1981), Hachid (2000), Lugan (2012).

4. Chez Pline : « Africam Graeci Libyam appellauere et mare ante eam Libycum. » Cité par Zimmermann (2008).

5. Au point de vue de la géographie : « À l’ouest de l’Égypte commencent les steppes qui se prolongent jusqu’au revers de l’Atlas marocain, tantôt sous forme de plaines côtières comme en Marmarique ou dans la Grande et la Petite Syrte, tantôt sous forme de Hautes Plaines. Véritable rocade méditerranéenne favorable aux déplacements des caravanes et des troupes. En “Libye”, ces étendues enserrent deux massifs montagneux. En Cyrénaïque, le Jebel Akhdar (la montagne verte) s’étend du port de Derna à celui de Benghazi. Le Jebel Nefuza, en Tripolitaine, s’allonge de Misrata aux Chotts tunisiens. Il isole une plaine côtière relativement fertile, la Djefara, et se prolonge au sud par un revers, le Dahar, qui plonge sous les sables de l’Erg oriental. » (Martel, 1991 : 34).

6. Vaste de 1 759 540 km2 et peuplée de près de 7 millions d’habitants en 2021, la Libye est une immensité vide. Citadins à plus de 90 %, les Libyens sont à plus de 80 % concentrés le long du littoral méditerranéen.

7. En Libye, l’erg a pour nom edeyen. Il s’agit d’un terme berbère désignant une étendue de sable fin aux dunes arrondies. Pour les Arabes, il s’agit des ramla.

8. La Petite Syrte est le golfe de Gabès.

9. Le toponyme Africa fut « forgé » par les Romains à partir de l’ethnique Afer. D’origine inconnue, ce dernier aurait pu, à l’origine, désigner un ensemble de tribus vivant dans le nord-est de l’actuelle Tunisie. Après la troisième guerre punique (149-146 av. J.-C.), les Romains parlèrent d’Africa pour désigner les territoires conquis sur Carthage et ils utilisèrent le terme Afri pour désigner les populations qui vivaient sur les territoires dépendant directement de Carthage (Decret et Fantar, 1998 : 22-23).

10. À la partie la plus occidentale de la Berbérie, essentiellement l’Oranie et l’actuel Maroc, ils donnèrent le nom de Maghreb el-Aqça (le couchant lointain).

11. Partage du pouvoir décidé par l’empereur Diocléten en 293 afin de faire face aux dangers extérieurs. Cette tétrarchie était formée de deux « Augustes », Dioclétien pour l’Orient et Maximien pour l’Occident. Ils étaient assistés de de deux « Césars », Galère pour l’Orient et Constance Chlore pour l’Occident.

12. L’expression est de Christiane Souriau.




CHAPITRE I

La Préhistoire

La Préhistoire de la Libye est bien documentée pour les dix derniers millénaires. Les périodes plus anciennes n’ont en revanche livré que des éclairages partiels et un continuum fragmenté1. Les différentes séquences identifiées sont délimitées par dix grandes plages climatiques, certaines étant bien calibrées :

1- Il y a plusieurs centaines de millions d’années, l’Afrique du Nord et le Sahara furent recouverts par des glaciers. Il y a cent millions d’années2, ces derniers furent remplacés par une forêt équatoriale humide.

2- Entre un et deux millions d’années, la région connut une phase d’assèchement et la sylve se transforma en une savane arborée parcourue par les premiers hominidés. Les plus anciennes traces laissées par l’homme ont été découvertes en 2007, dans l’oasis de Siwa, en Égypte, à proximité de la frontière avec la Libye, où les archéologues mirent au jour une empreinte de pied humain fossilisée datée d’au moins deux millions d’années. Les galets aménagés qui constituent les premières traces d’activité humaine remontent à la même époque, mais nous ignorons tout de ceux qui les utilisèrent.

3- Il y a environ 500 000 ans, des Homo erectus parcoururent la région, suivis entre - 200 000 et - 150 000 ans par les premiers Hommes modernes.

En Tripolitaine, l’occupation du Jebel Nefusa par ces derniers remonte au moins à 130 000 ans. En Cyrénaïque, le Jebel Akhdar a donné les mêmes dates.

4- À partir d’il y a +- 60 000 ans, au Pléistocène final, l’Afrique se refroidit et par conséquent les pluies y diminuèrent car, en Afrique, climat froid correspond en effet à aridité, et climat chaud à humidité (Leroux, 2000). Ce changement climatique entraîna une phase aride et même hyper aride à laquelle l’Afrique du Nord, dont l’actuelle Libye, échappa tout d’abord, l’assèchement ne s’y manifestant réellement qu’à partir de - 27 000/- 25 000 ans.

5- Le Paléolithique supérieur3, période froide donc aride, est attesté tant en Cyrénaïque qu’en Tripolitaine4 à partir de +- 40 000 ans, notamment avec le Dabbéen du Jebel Akhdar, industrie qui dure dix mille ans pour disparaître il y a environ 34 000 ans.

Il y a 30 000 ans, le refroidissement, donc la sécheresse, s’accentua. Puis, il y a 16 000 ans, une nouvelle culture, clairement microlithique celle-là, apparut. Apparentée à l’Iberomaurusien, il s’agit de l’Oranien ou Oranien oriental. Dans ses niveaux, des restes d’Homo sapiens ont été mis au jour. Durant cette séquence la région continua à se refroidir.

Puis le climat changea à nouveau et, de +- 13 000 à +- 7 000-6 000 av. J.-C., en raison des pluies équatoriales, le Nil déborda de son lit, provoquant un exode de ses habitants. Ce fut la Répulsion Nilotique (Lugan, 2021 : 17), épisode durant lequel les hommes réoccupèrent les escarpements dominant la vallée ou repartirent vers l’actuelle Libye pour y recoloniser les anciens déserts qui refleurissaient alors en partie.

Dans le Jebel Akhdar, l’Oranien disparut et une nouvelle culture lithique lui succéda, le Libyco-Capsien Complex (McBurney,1967). S’agit-il de la continuité et de l’évolution de l’Oranien oriental ou bien d’une introduction ? La question a longtemps été débattue.

6- Le Grand Humide holocène5 (ou Optimum climatique holocène, ou Optimum pluvio-lacustre du Sahara) s’étendit de

+- 8 000 à +- 4 000 av. J.-C. En Afrique du Nord, la végétation méditerranéenne colonisa l’espace vers le sud jusqu’à plus de 300 km de ses limites actuelles. Au Sahara, avec les précipitations, la faune et les hommes furent de retour. Dans l’Acacus (Libye) et l’Aïr (Algérie) (carte n°9), la réoccupation est datée de 7 500-7 000 av. J.-C., alors qu’au Tibesti (Tchad), le retour des hommes n’intervint pas avant 6 000 av. J.-C. Le maximum du Grand Humide holocène saharien est situé vers 6 000 av. J.-C. (Leroux, 1994 : 231).


Le Capsien a t-il existé en Libye ?

L’on a longtemps discuté sur l’origine (asiatique ou européenne) et l’extension (Maghreb ou toute Afrique du Nord) du Capsien6. Aujourd’hui, s’il est généralement admis que ce courant est né au Maghreb et que les dernières cultures lithiques de Cyrénaïque sont indigènes et donc non introduites par des migrants extérieurs à la région, la question du domaine d’extension du Capsien est encore l’objet de bien des discussions. La Libye étant directement concernée par cette question, il est donc nécessaire d’en faire le point.

Vers 8 000 av. J.-C. (Hachid,2000), une nouvelle culture lithique nordafricaine s’étendit sur le Maghreb dans un mouvement allant de l’est vers l’ouest ; il s’agit du Capsien7.

Au Maghreb, les Capsiens – des migrants ? – repoussèrent, éliminèrent ou absorbèrent les Mechtoïdes (Homme de Mechta el-Arbi8), qui semblent s’être maintenus dans les régions atlantiques de l’ouest du Maroc. Dans ce pays, le Capsien n’est d’ailleurs présent que dans la région d’Oujda à l’est. Le Capsien semble durer de 2 000 à 3 000 ans, jusque vers +- 5 000 av. J.-C., c’est-à-dire jusqu’au moment où le Néolithique devint régionalement dominant9.

Quelle fut l’extension orientale du Capsien ? A-t-il débordé vers l’est, au-delà de la Tripolitaine et jusqu’en Cyrénaïque ?

L’hypothèse de McBurney (1967), qui soutenait la réalité de son existence dans cette partie de la Libye, a longtemps été dominante. Aujourd’hui, les travaux d’Élodie de Faucamberge sur le site néolithique d’Abou Tamsa, proche d’Haua Fteah (Faucamberge, 2012, 2015), permettent de la réfuter. Désormais, le Capsien apparaît comme un courant culturel uniquement maghrébin (et Tripolitain10 ?), alors qu’en Cyrénaïque existait à la même époque un courant culturel local. Élodie de Faucamberge a bien posé le problème :

« L’idée de grands courants culturels à l’Holocène couvrant d’immenses zones géographiques d’un bout à l’autre de l’Afrique du Nord ne traduit pas la réalité du terrain. Il existe une multitude de zones écologiques bien particulières auxquelles correspondent autant de courants culturels et, donc, d’extensions territoriales certainement beaucoup plus restreintes géographiquement. La composante environnementale (géographie, climat, paysage) doit faire partie des éléments à prendre en considération lors de la comparaison des groupes humains. Elle a eu un impact sur leur mode de vie, leur évolution et leur culture matérielle, et cela est certainement encore plus vrai au Néolithique où la diversité des vestiges parvenus jusqu’à nous accentue encore la divergence entre les groupes. À chaque entité géographique (oasis, massif, basses terres, bord de mer ou de fleuve) correspondent autant de cultures spécifiques traduisant l’adaptation de l’homme à son milieu […].

Les ressemblances d’ordre général que l’on peut observer d’un bout à l’autre de l’Afrique du Nord […] peuvent résulter de contacts, mais également traduire des comportements identiques face à des besoins similaires : consommation et transformation des plantes sauvages, agriculture, chasse, pêche, élevage… Elles ne permettent en aucun cas de mettre en évidence une identité culturelle. » Faucamberge, 2015 : 79).



7- Entre +- 6 000 et +- 4 500 av. J.-C. selon les régions, l’Aride mi-Holocène (ou Aride intermédiaire), qui succéda au Grand humide holocène, s’inscrivit entre deux périodes humides. Durant ce bref intermédiaire aride, puisqu’il dura un millénaire au maximum, d’importants changements se produisirent.

Jusque-là, les occupants du Sahara avaient développé une économie de chasse-cueillette semi-sédentaire, se déplaçant à l’inté- rieur de territoires identifiés au fur et à mesure de la maturation des céréales sauvages qu’ils faisaient cuire dans des poteries. Or, l’aridité mit un terme à cette économie, forçant les hommes à adopter la domestication, donc le nomadisme. Cette nouvelle phase est bien documentée à travers l’art rupestre libyen. Les travaux d’Élodie de Faucamberge sur le site d’Abou Tamsa (2012 et 2015) confirment quant à eux la domestication des ovicaprinés en Cyrénaïque il y a 8 000 ans, soit au VIe millénaire av. J.-C.

Dans la vallée du Nil, après la phase inondée dite de Répulsion nilotique et qui dura de +- 13 000 av. J.-C. à +- 6 000 av. J.-C., la sécheresse se réinstalla peu à peu entre 7 000-6 000 av. J.-C. et 5 000-4 000 av. J.-C. Redevenu un milieu refuge, le cordon alluvial du Nil commença à être repeuplé à partir du Sahara libyen, puis, vers 5 500 av. J.-C. débuta le pré-dynastique, période formative de l’Égypte.


L’ancienneté de la traite laitière en Libye

Jusqu’à ces dernières années, l’on ignorait quand les Berbères sahariens commencèrent à pratiquer la traite laitière. Désormais, cette pratique est attestée pour la période de +-5 000 av. J.-C. à la suite de découvertes de poteries non vernissées faites dans l’Acacus libyen, dans l’abri sous roche de Takarkori. L’analyse des acides gras extraits de ces poteries a permis de prouver que les occupants de la région consommaient le lait de leurs bovins il y a 7 000 ans, soit vers 5 000 av. J.-C. (Dune et alii, 2012 ; Physorg, 2012).



8- Le Petit Humide (ou Humide Néolithique) qui succéda à l’Aride mi-Holocène s’étendit de +- 5 000/4 500 av. J.-C. à +- 2 500 av. J.-C. Nettement moins prononcé que le Grand Humide Holocène, il donna naissance à la grande période pastorale saharienne.

En dehors du célèbre site d’Haua Fteah (carte n°9), découvert il y a plus d’un demi-siècle par Charles McBurney11, l’archéologie de la Cyrénaïque est longtemps demeurée muette sur la période du Néolithique. Depuis les travaux de la Mission archéologique française initiés par les universités de Poitiers et de Paris IV à partir de 2006, nous en savons plus, d’importants résultats y ayant été

obtenus, notamment en ce qui concerne un Néolithique local à céramique et petit bétail (Faucamberge, 2012).

9- L’Aride post-néolithique12 daté entre +- 2 500 et +- 2 000-1 500 av. J.-C. présente plusieurs faciès et il provoqua un nouvel exode des populations du Sahara libyen qui vinrent « buter » sur la vallée du Nil.

10- Vers +- 1 000 av. J.-C. et jusque vers +- 800 av. J.-C., le retour limité des pluies permit la réapparition de quelques pâturages. Puis le niveau des nappes phréatiques baissa à nouveau, les sources disparurent et les puits tarirent. L’Aride actuel se mit en place et la vallée du Nil subit les raids des pasteurs berbères libyens à la recherche de pâturages, mouvements largement attestés et documentés par les sources égyptiennes.


Les enseignements de l’art rupestre de Libye

La Préhistoire libyenne est bien documentée à travers l’art rupestre13, et cela du nord au sud avec des bastions comme dans l’Acacus, qui forme un seul et même ensemble d’art rupestre avec le Tassili-n- Ajjer algérien.

Le site de Ti-n-Torha, dans l’Acacus, revêt une importance particulière car il présente le passage d’une culture de chasseurs-cueilleurs à une économie pastorale d’ovicaprinés et de bovins (Barich,1987; Garcea, 2001).

Les représentations rupestres sahariennes permettent de distinguer plusieurs populations morphotypiquement nettement identifiables qui vivaient séparées les unes des autres. Ce cloisonnement humain est illustré par les représentations rupestres (gravures et peintures) dont les styles sont très différents (Muzzolini,1983,1986). Entre +- 8 000 et +- 1 000 avant J.-C., les gravures et surtout les peintures permettent ainsi d’identifier trois grands groupes de population (Muzzolini, 1983 ; Iliffe, 1997 : 28) :

1- Un groupe leucoderme aux longs cheveux (Smith, 1992a). Selon Muzzolini (1983 : 195-198), les gravures du Bubalin Naturaliste, dont les auteurs occupaient tout le Sahara septentrional, doivent leur être attribuées. En règle générale, et en dépit de nombreuses interfé- rences territoriales, la « frontière » entre les peuplements blancs et noirs est constituée par la zone des 25°-27° parallèles qui sépare le Néolithique de tradition capsienne du Néolithique saharo-soudanais. Il s’agirait donc non seulement d’une frontière climatique et écologique, mais encore d’une frontière « raciale », car le « […] Tropique […] partage en quelque sorte le Sahara en deux versants : l’un, où prédominent les Blancs, l’autre, presque entièrement occupé par les Noirs » (Camps 1987 : 50).

2- Un groupe mélanoderme mais non négroïde, à l’image des Peul ou des Nilotiques actuels.

3- Un seul groupe négroïde est attesté dans le Sahara central, exactement dans le Tassili. algérien, même si d’autres représentations de négroïdes se retrouvent ailleurs au Sahara et notamment au Tibesti et dans l’Ennedi (Tchad) et à Ouenat (Libye)14.

À partir de +- 1 500-800 av. J.-C., le Sahara central et septentrional est un monde leucoderme peuplé de Berbères. Dans les régions de l’Acacus (Libye), du Tassili et du Hoggar (Algérie), sont ainsi repré- sentés avec un grand réalisme des « europoïdes » portant de grands manteaux laissant une épaule nue, et apparentés à ces Libyens orientaux dont les représentations sont codifiées par les peintres égyptiens quand ils figurent les habitants du Sahara (voir les illustrations des pages 35 à 38). C’est également dans cette région, et alors que l’économie est encore pastorale, qu’apparaissent des représentations de chars à deux chevaux lancés au « galop volant » montés par des personnages stylisés vêtus de tuniques à cloche15.





1. Une synthèse commode de la Préhistoire de la Libye a été donnée par Barich (2008).

2. Pour ce qui concerne la Préhistoire ancienne du Sahara et de ses marges, on se reportera à Robert Vernet (2004).

3. Le Paléolithique est la période durant laquelle l’homme qui est chasseur- cueilleur taille des pierres.

4. Durant cette séquence, au Maghreb, vivait un Homme moderne contemporain de Cro-Magnon, mais non cromagnoïde, dont l’industrie, l’Atérien, culture dérivée du Moustérien, apparut vers - 40 000 et dura jusque vers +- 20 000. Son habitat s’étendait-il jusqu’en Libye? Nous l’ignorons.

5. L’Holocène, étage géologique le plus récent du Quaternaire, débute il y a 12 000 ans environ, à la fin de la dernière glaciation, et voit l’apparition des premières cultures néolithiques.

6. Pour ce qui est de la question de la contemporanéité ou de la succession du Capsien typique et du Capsien supérieur, nous renvoyons à Grébénart (1978) et surtout à la thèse de Noura Rahmani (2002).

7. Du nom de son site éponyme, Gafsa, l’antique Capsa.

8. L’HommedeMechtael-Arbin’estpasl’ancêtredesProtoméditerranéens-Berbères.

9. Selon Gabriel Camps : « L’homme capsien est un protoméditerranéen bien plus proche par ses caractères physiques des populations berbères actuelles que de son contemporain, l’Homme de Mechta […] c’est un dolichocéphale et de grande taille. » (Camps, sans date connue : 40-54). L’art capsien semble être d’ailleurs clairement à l’origine de l’art berbère car, et toujours selon Gabriel Camps : « Il y a un tel air de parenté entre certains de ces décors capsiens […] et ceux dont les Berbères usent encore dans leurs tatouages, tissages et peintures sur poteries ou sur les murs, qu’il est difficile de rejeter toute continuité dans ce goût inné pour le décor géométrique, d’autant plus que les jalons ne manquent nullement des temps protohistoriques jusqu’à l’époque moderne. » (Camps, 1981).

10. Il n’a pas été identifié dans le nord-est de la Tunisie et « […] tout porte à croire aujourd’hui que l’influence du courant capsien n’a pas dépassé les régions des basses terres algériennes et tunisiennes » (Faucamberge, 2015 : 75).

11. Ce site exceptionnel a donné une stratigraphie de 13 m de profondeur.

12. Ou Aride mi-Holocène ou Aride intermédiaire ou Aride intermédiaire mi-Holocène.

13. L’art rupestre libyen est parfaitement connu depuis plusieurs décennies (Jelinek, 2003). Seul le Fezzan oriental demeurait une zone « grise », ce qu’il n’est plus depuis la thèse de Saad Abdulla Buhagar (2012).

14. Pour tout ce qui concerne le site d’Ouenat (Uweinat, Uweynat), voir Le Quellec (2009) (carte n°9).

15. Ces chars sont indubitablement de type égyptien car leur plateforme est située en avant de l’essieu. Cependant, il est étrange de constater qu’ils sont absents du Sahara oriental, c’est-à-dire de la partie la plus proche de l’Égypte, et que le plus oriental d’entre eux a été découvert sur la limite ouest du Tibesti (Muzzolini,1981).
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